lettre 

Des  Officiers  de  la  Sénéchauffiéé 
de  Villefranche  en  Beaujolais  i 
à Monfeigneur  le  Garde  dé 
Sceaux. 

' Mai  1788, 


^OOO 


MONSEIGNEUR, 

Nous  avons  reçu  les  différentes  Ordon-' 
nances  , Édits  & Déclarations  que  vous  nous 
avez  tau  1 honneur  de  nous  envoyer;  déia  int 
truits  par  différens  Arrêtés  des  .Cours  du 
Royaume , 8c  principalement^de  celui  de  Paris 
.dont  nous  reffortiffons, depuis  la  création  dé 
notre  Tribunal,  nous  y avons  vu  les  détails 
des  changemens  que  nous  ne  connoiffions  eue 
par  la  voix  publique  : , ^ 

Nous  nous  fommes  affemblés  tous  , fuivant 
vos  ordres  ; 8c  levure  faite  des  Loix  nouvelles 
nous  avons  vu  avec  la  plus  grande  douleur  fé 
renouveller  les  temps  où  l’élite  de  la  MagiA 
«ature  fut  détruite  par  des  Miniftres  dont  le 


penfe. 

Dans  ce  temps  défaftreux , Monseigneur  ^ 
vous  avez  été  enveloppé  dans  la  difgrace  com- 
mune. Notre  Lieutenant  Général , qui  avoit 
1 honneur  de  correfpondre  alors  avec  vous , mais 
qui  depuis  votre  avancement  à la  Place  bril- 
lante que  l’on  a accordée  à votre  intelligence, 
na  pas  ofé  fe  permettre  une  correfpondance 
que  tout  lèmbloit  lui  interdire  , eut  l’hon- 
neur de  vous  confulter  fur  le  parti  que  lui 
& fes  Confrères  dévoient  prendre  j 
^ Vous  lui  répondîtes,  Monseigneur^  votre 
réponfe  eft  entre  nos  mains , ÔC  nous  la  gar- 
dons précieufement , parce  qu’elle  eft  une  des 
preuves  les  plus  éclatantes  du  julle  choix  que 
Sa  Majefté  a fait  en  vous  plançant  auprès 
d’Elle  pour  l’éclairer  fur  les  abus  qui  peuvent 
s’introduire  dans  l’adminiftration  de  la  Juf- 
tice. 

Voici,  Monseigneur  , les  propres  expref 
fions  de  la  Lettre  que  vous  écrivîtes  à notre 
Lieutenant  Général  : 


Ce  I Mai  1771. 


»Monfieur  , je  n’ai  aucune  conduite  à vous 
«prefcrire  dans  les  circonfiances  aduelles  : 
» votre  confcience  feule  doit  vous  fervir  de  gui- 
»de  ,•  elle  ne  peut  vous  tromper  ^ cependant  fi 
^ »j’avois  quelques  confeils  à vous  donner,  je 
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«VOUS  diroîs  d’embraflèif  la  caufè  du  Parle- 
« ment  5 parce  que  la  caulè  du  Parlement  me 
«paroît  jufte.  Je  (ùîs , &c.  » 

Telle  fut , Monseigneur  , votre  réponfè  , 
elle  eft  gravée  dans  nos  cœurs  5 ÔC  comme 
notre  confcience  doit  nous  fervir  de  guide  dans 
les  circonftances  aduelles  5 comm’elle  ne  peut 
nous  tromper  5 comme  la  càülè  du  Parlement 
nous  paroît  encore  plus  jufte  qu’à  cette  épo- 
que , où  vous  avez  honoré  notre  Lieutenant 
Général  d’une  réponfe  auflî  fimple  que  flatteulè  , 
, pouvons-nous  mieux  faire  , Monseigneur, 
que  de  fuivre  les  principes  que  vous-même  nous 
avez  diâ:és , dans  des  temps  où  faifant  partie 
de  la  Magiftrature,  vous  gémiflîez  avec  elle 
fous  les  coups  funeftes  qui  l’opprimoient.  Oui , 
Monseigneur  , nous  trouvons  la  caulè  du 
Parlement  infiniment  plus  jufte , nous  vous 
fupplions  avec  lui  de  faire  retirer  des  Loix  qui , 
en  renverfant  une  Conftitution  d’autant  plus 
chere  qu’elle  eft  ancienne , ont  jetté  la  confter- 
nation  dans  la  Magiftrature , dont  vous  êtes  au- 
jourd’hui le  chef  & le  foutien. 

Nous  fommes  avec  le  plus  profond  relpeft,  ôCc. 


